
Mitouflet.-M. : cest un abominable mystification 1
Tamnerlan.un ne vous avait pas pri:, de vous joindre à notre

mascarade! 1
Mitoulet-Enterrer un singe comme un homme 1
Tamelan.-Vous voulez dire commîe une bête 1
Mitouflet.-C'est un attentat contre..
Tamerlan.1 interrompant 1 Contre 1'frréligion 1
Mitouflet.-C'est un outrage aux croyances..
Txerlan.-Aux croyances de ceux qui n'en ont pas.
Mtoufet-C'est une indigne profanation dês cérémonies.
Tamerlan.-Des cérémonies les plus profanes.
Mitot.flet.-Une ilnsulte à1l'idéal laique Je me retire indigné

après cette odieuse parodie de nos rites civils; il ne vous res-
terait plus, pour combler la mesure, que de conférer à vos chiens
les caractères sacrés de la franc-maçonnerie.

Tamerlan-On y viendra. Nicaise, cours chez moi ; ramène
fflaç4ý Médor; 4 ,pocrto en môme temps mon tablier.

Xicaàe.-Votre tablier? Votre serviette, vous voulez dire?
Tarnerlan.-Nou, mon tablier de franc-maçon. J'ai été dans

ç4t boutique-là, il n'y a pas encore bien longtemps ; mon
441>ie; doitý être d4n -s le quatrième tiroir de mon bureau de toi-
lqtte. 4pporte vitq, que noua procédions sace to»,ante, à Jini-
tion de Médor.

Nicaise.-Mais est-ce qu'il ne faut pas aussi un poignard?1
Tamq4aIj.-Oui, je n'en ai pas. Apporte u r#zoir pour en

tep# lieu.
ý;cife,-Pa4 de savon?
T*merla.-Non ; mais j'oubliais le squelette ? Il faut un sque-

Ç"!44.-Dou; os de gigot ne pourraient-ils pas faire ? Nous
M to»,eroný falement à la cuisine de M. le capitaine.

T"nerlan.-,VYa pour deux os de gigot. Cours et ne bavarde
p~ lne fâMt pa" fqire languir l'assistance et surtout M. Mi-
4~4t."Nc~ieqomt, Tamnerlan àitou au sen va."'lMon-

1Ier itUgiet,j çu invite cordialement à assister à la cérè-
ine: ce sera mognifique et grandiose 1

Mtougt.-Au diable! Il sort.,

TammnNicWzise les àaistants et le chien.

~çiq Iqtr~t-Voilà. - qir6od~ our le chien?

'I~elz Il bg d e e; i éo -Médor, que deman-
,dgz-ouà ?

,,'iaise répondant pour le chien- Le tablier et la truelle.
Ta'~mu~ ~r~qWull loge d6sirez-vous être admi ànos

icaié.-.Dans tna niche .
ru -4u f ne désirez-vguo adopter?

Siostiqe.-Je Wappol.Js Mêdor de zeou n9m pnmaaq; auu-
dIhuij. denmde à être appelé Castor.

Tamerlan.-Pourquoi ?
Ic -Prce, up les cfl tqFs sont franc-maçons de pèregan

Taxer1au...-Quelitis sont vos coyances ?
Ni. ame.-4e n'eu£ai pas.

* lrncrlanQûe penà6z.vous de V'origin# des ehoswe

Ter~n.-ptnentvqutlz-$Ôus Ymoh*?7

Nicaiâe--C<came un chien
TmoeIp»-Jum-vo'm de togeurs Mtetr5ei.sw

Tamerlan.-Sur quoi ?
Nicaioe.-Sur ces deux os de gigota;
Tamerlan-URecevez donc ce tablier, et sachez que, si voi.xv

révélez jamais nos secrets, vous aurez la tête tranchée, la langue
arrachée, le corps coupé en morceaux et jeté à-1l'a mer pour être
éternellement balloté par le flux et reflux. Faites votre tes»

Nicase.-Je lègue à mes fils Il'espoir d'être singés et à nies
petits l'espoir d'être hommes!1 (Applaudissements desssiatants.)

La toile gombo

-Il faut en finir, s'écria le gros Alcide Camparanm. 1Vilà six
mois que vous me faites jouer Ici un rôle ridicule et stupide.
Sous le prétexte que vous êtes une jolie fille et que j'ai eu la sot-
tise de m'en apercevoir, vous abusez de la situation, parole d'hon-
neur 1 Voyons, qu'attendez-vous de moi ? Quelle condition der-
nière mettez-vous à votre consentement ? Tout ce qu'une femme,
et une femme coquette et fantasque peut 46sfreË, je vous l'ai
offert, prêt à vous le donner sur un signe. Vous avez cons 1tam-
ment refusé, c'est vrai; mais c'est justement l'obstination de ce
refus qui me déconcerte. Pourquoi n'avez-vous pas accepté?
Pourquoi suis-je sûr, en vous suppliant une dernière fois, que voila
n'accepterez pas encore ? Que diable, me chère I.ouise; ai vous
n'étiez pas aussi franchement ce que vous êtes, si vous ne vous
affichiez pas dans tout Paris, au théâtre, au bois, au cabarets en
vogue avec le 'tas de godelureaux que 'vous traînez après vos
jupes, si tout le monde ne savait pas que vous êtes une file d'hu-
meur facile, leste en propos et plus lest6 encore en action, si vous
n'étiez pas-"-.omm. voùs n'l$aorez pas que ous l'êtes-cotée et
chiffres apparoàt4 sur le turf de la galanterie, je pourr-ais sup-
poser qùie vous ;rulez m'en faire accroire, jouer au plus fin avec
moi, et me faire payer en une autre monnaie le triomphe de vos
vertueuses résistances!1 Mais non, vous ne dissimuWe rien, si ce
n'est l'étrange sentiment qui voua dicte vrotre conduite envers
moi. Vous semblez tenir avec vous-mme je' ne sais -quelle se-
crète gageure, dont je suis la victime, et vous être dit., "Je serai
à tout le monde, excepté à celui-là 1"t ï"<(Yest exaspérant, à la fin!1 Vous âites denmi la risée de

/aÎris qui, jaloux de mes millions, se rattrappe en riant tout son
soûl de me voir jouer aup>rès de vous, à mon âge et avec ma for--
tune, oe personnage grotesque d'amoureux transi. J'en ai assez.
Je me révolte, et je suis venu aujourd'hui vous dire que cela ne
pouvait pas durer plus longtemps . abord, je sens que j'y per-
drai la tête, à ce métier. C'est que je vous aime pour de bon,
Louise, le croiriez-voms 1 Bk nu, parbleu, vous ne le, croyez pas 1
Sans cela, vous ne prolongeriez pas aussi eneliement ma to>.
ture; car vous n'avez pas l'âme méchante, au fond, J'en suis cer-
tain... Eh bien, je veux vous parler franchement, essayer de vous
toucher) de voms convaincre Oui, je vous aime, absurdement,
niaisement, comme un fou 1 Tout le reste m'est indifférent. Tout
le reste, c'est-à-dire mounargnt qui m'est inutile puisque vous le
refusez, et les autres femmes, que je ne regarde seulement pas, et
les affaires, qui ne m'intéressent plus. Je ne suis plus bon à ri«
qu~'à me répêteo que je vous aime, que je vfue désire, que je vous
veux, qu'an dehors de votre ombre, je n'existe pau ..

"4Quand je pese qu'il vous auâtai.t d'un mo* pour mne rendre
le ilus heweide. hommes, et qUe. ce mot, vous le prodfiguere«
à cuit autres pluiOêquede me Il'aresseehque eS M et ainsi
mmesqti*jq esehpowquoe, ammsquefi.au moins u- ratm ai
1*W -Wpwm çasi Pm**% u".heImk4p*pje puis. biher
d04Wp«WMCý iýw pm w je Im Amto a frfrw-?
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